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toujours faire ; pourquoi 1 c'est que ceux qui le di-
sent n'ont pas de persévérarice. Il est bien peu d'hom-
mes qui n'aient ressenti des mouvements de vertu ;
mais quel mérite y n-t-il à cela, Pi ces mouvements
brillent et disparaissent comme l'éclair 1 Le rdérite
consiste à suivre la bonne route, quand une fui., on
la tient. C'est ce que vous ferez, mes amis, je l'es-
père: vous y 6tes, dans cette bonne route » mar-
chez-y tout droit sans vous détourner, et vous êtes
suri d'arriver....où ? au bonheur qui suit partout la
vertu.

(A1 Continuer.)

TTEATURE.

LE LENDEMAIN
de la

(La scene se pasae en Europe.)

SECONDE PARTIE.

(Suite.)

11.
Place publique; au rond, une église.

UN AGENT DU GoUVERNEMENT.
Que les délégués des divers corps d'état s'appro-

chent et nie declarent, chacun h son tour, quelle
profcssion et combien de citbyeus de cette profes-
sion ils représentent.

PREMIER DÛLtGU9.
Nous sommes ici quatre cents typographes, pres-

ilue tous pères de famille. Les imprimeries sont
fermées ; la suppression tota!e des journaux nous
a plongés dans la plus profonde misèrc. Nous de-
mnanduns qu'on rétblise la liberté tle la presse.
La république sociale sait quels services nous lui
avons rendus. Veut-elle nous laisser mourir de faim ?

L'AGENT.
Si la république sociale rétablissait la liberté de

la presse, elle périrait elle-même. Quel est le ty-
pographe nsser ennemi de la république sociale et
de l'humanité pour vouloir mettre sn.1 art au ser-
vice des royalistes et des réactionnaires ? Ce trai-
tre ne se trouve pas parmi vous.

tE ftLGU1.
K Quand nous combattions pour l'avènement de la
république sociale, nous pensions qu'elle ne crain-
drait pas la discussion.

L'AGENT.
Elle ne la craint pis, elle la dédaigne, et elle

agit sans discuter. Pensez-vous qu'il y ait de bon-
tes raisons à donner contre la république sociale ?

LE DfLtGUP.
Non sans doute.

L'AGENT.
Que servirait donc de les produire ?... A ùn autre.

• SECOND DÉtLGUÈ.
Nous sommes là trois cents carossiers aucun de

ious n'a travaillé depuis quatre mois plusieurs
n'ont pas mangé depuis deux jours: nous avons
femmes et enfans; nous demandons de l'ouvrage.

L'AGENT.
La répubiglde n'encourage pas les industries de

luxe. Les socialistes sont tous ègaux.
SECOND DgL*GUl.

Quand on nous disait que nous serions tous égaux,

nous entendions que nos pourrions aller tous en
carrosse.

.'AGÈNT.

Tel ést l'hedireux avenir que notre glorieuse ré-
volution réserve à l'hurrinnité ; mais il faut d'abord
détruire les classes aristocratiques, et que tout le
monde apprenne i marcher à pied.

sECOND DÉLÉGUt.
Nous satrioiis marcher h pied. Depuis que tout le

monde tnaréhe ainsi, nous mourant de faim.
L'AGENT.

Au lieu de faire des carosses, que ne fesiez-vous
des charrettes ? Souffrez quelqes privations pour
expier vos fautes passées et pour mériter des jours
meilleurs. A un autre.

TROISIÈNM DtL]GUf.

Je représente mille ouvHiers tailleurs, ayant tous
marqué parmi les plus anciens et les plus zélés so-
cialistes.

L'AGENT.
Eh bien ! vos voeux sont remplis : vous voyez

enfin la république sociale !
TROISthME DÉLtGÉt.

Nous sommes neracés de ne la pas voir long-
temps. Nous manquons de pain, nous, nos enfins
et nos femmes.

. L AGENT.
Vous dites tous la même chbse. Vous ilhanquea

tous (le pain, vous avez tous des enfans et des femn-
mes. Pourquoi avez-vous tant de femmes et tant
d'enfans.s

TROIsIME E*LÈGut.
Ils ont encore plus fait pout vous. Ce sont eux

qui vous ont donné la révolùtion.
LAGENT.

Alors de quni se plaigrient-ils ? Les r:volutiors
se chargent de déshabiller un certain nombre ée
gens, et non pas d'habiller tout le monde. A un
autre.

QURTRtIÈME DtLÉGU.
Je me présente au nom de cent cinquante ex-né-

gocians absolument ruinés et sant ressources.
L'AGENT.

Dis au nom de cent cinquante exploiteurs du
peuple.

QUATRIÈME DtLtGU9.
Si nous avons exploité le peuple, il nous l'a bien

rendu. Nos magasins outété pillés, nos machines
brisées ; nos débiteurs ont refusé de payer ce qu'i7s
nous devaient.

L'AGENT.
C'est bien fait ! Vous etes tous criminels.

. QUATRIÈME DÉLÉGUt.
Qu'on nous mette en prison. Nous ne demandona

pas mieux.
A 'AGENT.

Vous n'êtes pas dégoutés. Vous seriez là logés et
nourris à ne rien faire.

CINQUIÙME DÉLtGUÉ, un drapeau à la main.
Voici le drapeau des mécaniciens. On l'a toujour'

vu sur les barricades. Nous y avons mis un crepe,
en mémoire non pas de nos camarades morts pour
la république, mais de ceux qui sont morts depuis
par suite de leurs misères et de leurs privations.

L'AGENT.
Ceux-lk sont morts pour la république comme

les autres ; vous auriez tort de les pleurer
Mourir pour la patrie...

CINQUIÈME DIÉLIGUA.
Assez ! nous demandons à exercer notre droit au

travail.
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